Retour sommaire ts29
Annick Gascher

TS29

Pierrefitte : garder l’identité ouvrière 

1-Présentation de la ville
Pierrefitte est une ville de la Région Ile de France, appartenant à la communauté de communes « Plaine Commune » elle fait partie  du département 93 (Seine Saint Denis). Du 
9-3 comme des chanteurs de Rapp l’ont renommé  il y a quelques années,  lui donnant ainsi une réputation de territoire de « la zone » voire de désespérance.  

Etymologiquement  « pierre fichée au mur », cette ville de 25 789 habitants n’a pas d’atout ni de spécificité  particulière qui la fasse connaître aux Français comme, ses voisines Saint Denis avec le Stade de France, et la Courneuve avec sa cité des 4000  plus connues du grand public.

Cette simplicité, cette normalité voire son anonymat me paraissent une sorte de garantie pour faire une recherche ayant trait à l’histoire, et à la mémoire collective puisqu’elle ne s’impose pas déjà toute faite, elle est sans à priori particulier.  

En revanche, la couleur politique me semble une donnée forte. Pierrefitte est une ville dirigée par des élus communistes depuis 1945. Contrairement à certaines villes voisines, elle n’a pas changé de majorité politique lors des dernières élections. Ainsi, cette longévité du Parti Communiste à la direction des affaires communales induit des représentations : une ville ouvrière,  avec un réseau associatif développé, l’image désuète de militants vendant l’Humanité, une politique sociale municipale dynamique compte tenu des difficultés sociales et économiques des habitants … Aujourd’hui, 21% de la population active est au chômage,  et parmi les actifs, 21% des habitants sont des ouvriers et 22% des employés.  

Ces quelques éléments socio-économiques questionnent nos hypothèses. En effet quand 45% de la population a moins de 30 ans et 26% est d’origine étrangère, les questions relatives à la mémoire collective et à l’histoire de posent avec une certaine acuité. Comment bâtir des liens, un sentiment d’appartenance à la commune avec une population mélangée, et arrivée par vagues successives, de continents différents et avec des cultures différentes ? 

Sur quelles expériences et quels souvenirs une identité locale pourra- t elle se construire ?    

2-Le journal municipal : 

Le « bulletin municipal de Pierrefitte » existe depuis 1930. Interrompu en 1939, son édition a repris régulièrement en 1971. Il s’appelle « Pierrefitte Info ».  En 2000, il devient « Pierrefitte Mag », il est en couleur, et sur papier glacé dans un format A4, contient 28-30 pages. C’est à ce moment là (l’année 2000) qu’une rubrique spécifique et clairement identifiée sur le passé et l’histoire voit le jour : sous ls titres « photo insolite » puis « le temps d’un instant » en 2001, et  « regard sur le passé » en 2002.

En 2005 le journal se transforme et prend le nom de  «le journal de Pierrefitte », il  devient bi mensuel. Son format (4 recto-verso A3 couleur, sur du papier recyclé), se rapproche de celui des grands quotidiens nationaux. La dernière de couverture est entièrement consacrée à la publicité, trace d’une époque ou la presse recherche les sponsors pour exister. Il est tiré à 13000 exemplaires. Le maire de la commune Mme Hanriot est le directeur de publication, les services communication  et  des archives municipales  élaborent la maquette du journal avec des journalistes professionnels. A partir de 2005, la rubrique sur le passé disparaît. La responsable des archives communales  évoque la nécessité de changement de présentation du journal. En effet, en plus de  l’actualité et des manifestations qui se déroulent sur le territoire de la commune le nouveau journal donne des informations de la communauté de commune : Plaine commune.  
En outre, depuis 1960, les habitants de Pierrefitte, reçoivent des informations locales par d’autres journaux comme l’hebdomadaire communiste « Saint Denis républicain » qui consacre quelques pages aux actualités des communes environnantes.

3-une histoire de la ville racontée aux habitants 

2-1 avec l’avènement d’une rubrique sur l’histoire de la ville.

Nous avons retenu 57 textes pour notre étude sur la période 1995-2005.  

(8 Articles de 1995 à 2002. 

 -En effet, même si de 1995 à février 2000 il n’y a pas eu de rubrique clairement identifiée sur l’histoire et la mémoire, 7 articles sous des  titres divers «  ils font la ville », « entretiens » «  brèves » ont été publiés et un septième article publié en 2002 s’y rattachent  de par son contenu. Nous avons choisi de les inclure à notre corpus car leur contenu est significatif pour notre recherche.
Ce sont  des entretiens  avec des témoins de l’histoire locale ou nationale relatant un événement important pour la ville et  illustrés par des photos. Les articles sont longs de 2 à 3 pages A4. Ils mêlent souvenirs personnels, mémoire sociale, et faits de l’histoire locale et nationale et font le lien entre le passé et aujourd’hui comme on le voit dans le tableau n°1 ci-dessous.
Sur cette période de 5 ans, seulement 7 articles ont été publiés,ce qui nous permet de dire que l’équipe municipale n’avait pas une volonté claire de transmettre l’histoire de la ville, et de faire revivre les mémoires locales, ou elle n’en voyait encore la nécessité. En revanche,  les articles sont toujours en lien avec l’actualité, comme  instrumentalisés par le journal de ville pour  évoquer des évènements passés mais sur lesquels les responsables de la publication veulent communiquer.
Tableau N° 1 : 7 textes  (1995 à 2002)

	
	titre du texte
	surface de l’article
	Sa place /journal
	date de l’article
	mémoire
	Histoire nationale
	Histoire locale 
	Vivre ensemble
	valeur
	identité
	Lien  hier aujourd’huii
	Biens public
	Nous/on

	1
	Les raisins de la tradition
	8 /4
	2
	Octobre1995
	
	x
	X
	x
	
	
	x
	
	11

	2
	Une période qui a marqué  ma vie 
	12/4
	2
	Mai 1996
	X
	x
	X
	x
	x
	X
	x
	
	14

	3
	Je n’avais jamais vu la mer
	12/4
	2
	Juillet 1996
	X
	x
	X
	x
	x
	X
	x
	
	7

	4
	8 mai -Il y a nation et nation 
	¼
	1
	Juin 1997
	X
	x
	
	
	
	
	x
	
	0

	4’
	Une  mémoire de ville
	2/4
	1
	Juin 1997
	X
	
	X
	x
	x
	
	x
	X
	2

	5
	Commémoration il y a 80 ans la paix enfin
	¼
	1
	Decembre1998
	
	x
	
	
	x
	
	x
	
	1

	6
	Une belle histoire 
	2/4
	1
	Juillet 1999
	X
	
	X
	x
	x
	X
	x
	X
	2

	7
	Se souvenir pour la paix
	8/4
	2
	Mai 2002
	X
	x
	X
	
	x
	
	x
	
	2

	
	Total 
	
	
	
	6
	6
	6
	5
	6
	3
	8
	2
	39


    (Une place pour la mémoire et l’histoire dans le journal de la ville 

    (Mars 2000-novembre 2004)  

A partir de mars 2000, une rubrique sur l’histoire de la ville est clairement identifiée, et elle est présente dans le journal sans discontinuer jusqu’en novembre 2004 soit 49 fois. Les articles  figurent toujours au début de la deuxième partie du journal à la page 16 sur les 28 qui composent le journal Avec une nouvelle présentation, les responsables de la publication ont voulu structurer voire systématiser le thème de l’histoire locale, et la mémoire de la ville. La responsable du service des archives municipales se souvient « l’objectif explique t elle, était de rappeler des souvenirs aux vieux habitants de la ville et de donner des repères historiques aux nouveaux habitants. »

On peut  rapprocher ce mouvement avec le phénomène des migrations de population et des mobilités qu’elles impliquent, comme l’arrivée des communautés pakistanaises sur le sol communal vers 1996-1997, après celle des Africains, aux Turcs, aux Portugais, et bien avant à l’arrivée des Polonais et des Italiens. En effet, la ville compte 26 % de sa population d’origine étrangère et elle est de plus en plus cosmopolite au fils des années. La situation économique actuelle pousse aussi des habitants de toutes origines à s’adapter à la flexibilité des emplois et ainsi à transiter en banlieue quelques années. Nous l’avons évoqué dans la première partie, les mobilités interrogent le lien citoyen, et forcent les élus municipaux à créer les conditions d’émergence d’une identité locale. 

La rubrique naît avec le III ième millénaire. Faut il y  voir la marque du passage à un siècle nouveau, ouvrant des horizons nouveaux, ou un moment propice à la recherche des racines? Sans avoir de certitude, on peut avancer que cela correspond avec l’engouement des Français pour l’histoire, au besoin de connaître ses origines, comme nous avons pu le voir dans la première partie. La responsable des archives municipales avance également le souhait des élus de valoriser les villes de banlieue, suite à l’opération « banlieue 89 » qui mettait en oeuvre le renouvellement urbain sur ces zones.« C’était l’occasion de montrer qu’il n’y a pas que l’histoire de Paris, et que la banlieue avait aussi  une histoire »  
La « Photo insolite » (mars 2000- novembre 2001)

Avec  « la photo insolite», le ton est donné : les articles sont courts un quart de page A4, la photo devient  centrale dans l’article et quelques lignes, sous la forme d’une légende, donnent une explication au lecteur. Pour l’inciter à lire, les auteurs proposent une forme ludique : ils posent une question en lien avec la photo, et à laquelle la réponse est donnée le mois suivant. La rubrique a proposée à 18 reprises cette forme. « Les habitants étaient censés répondre mais je ne suis pas sûre qu’ils aient été nombreux à le faire » commente la responsable de ce service. Cependant, sans avoir de donnée précise à ce sujet, on peut penser que les responsables de la communication en ont fait un bilan satisfaisant puisque la rubrique s’est poursuivie par la suite. 

La rubrique aborde majoritairement des faits de l’histoire locale, et particulièrement ceux de l’histoire ancienne (jusqu’à  1839)  comme on peut le voir à la lecture du tableau n° 2.  Comme des cailloux égrainés tous les mois, éparses, sans liens direct avec l’actualité, le journal « sème » l’histoire de la ville, il fait ainsi entrer les habitants dans une histoire locale et la rend connue de tous, créé un capital commun à tous quelque soit leur âge ou leur ancienneté dans la ville. La démarche témoigne de  la volonté d’unifier le rapport des habitants avec le passé local.  

Tableau n° 2 photo insolite

	
	Thème de l’article
	Surface de l’article 
	Sa place
	Date de l’article
	mémoire
	Histoire nationale 
	Histoire locale
	Vivre ensemble
	valeur
	identité
	Lien hier aujourd’hui
	Equipement public
	Nous /on 

	34 
	Un lavoir construit en1839   
	1/4
	2
	03-2000
	
	
	x
	
	
	
	
	x
	

	35
	 course de chevaux 1976
	1/4
	2
	04-2000
	
	
	x
	x
	
	
	
	
	

	36
	Défilé à la fête des fleurs en 1924
	1/4
	2
	05-2000
	
	
	x
	x
	
	
	
	
	

	37
	Le tramway
	1/4
	2
	06-2000
	
	
	x
	
	
	
	x
	x
	

	38
	Fête de l’école en 1938
	1/4
	2
	07-2000
	
	
	x
	x
	x
	
	
	
	

	39
	L’école du centre bâtie en 1938
	1/4
	2
	09-2000
	
	
	x
	
	
	
	
	x
	

	40
	Course pédestre 1938
	1/4
	2
	10-2000
	
	
	x
	x
	
	
	
	
	

	41
	Fête du patronage laïc
	1/4
	2
	11-2000
	
	
	x
	x
	
	
	
	
	

	42
	Solidarité avec les enfants du nord en 1947
	1/4
	2
	12-2000
	
	
	x
	x
	
	
	
	
	

	43
	Cellule de gendarmerie en 1867
	1/4
	2
	01-2001
	
	
	x
	
	
	
	
	x
	

	44
	Remise des pompiers en 1906
	1/4
	2
	02-2001
	
	
	x
	
	
	
	
	x
	

	45
	Tout à l’égout en 1955
	1/4
	2
	03-2001
	
	
	x
	
	
	
	
	x
	

	46
	Une décharge 
	1/4
	2
	04-2001
	
	
	x
	
	
	
	
	x
	

	47
	Un terrain vague 
	1/4
	2
	05-2000
	
	
	x
	
	
	
	
	x
	

	48
	Festival de musique 
	1/4
	2
	06-2001
	
	
	x
	x
	
	
	
	
	

	49
	Le café Valançon
	1/4
	2
	07-2001
	
	
	x
	 x
	
	
	
	
	

	50
	Gymnase J. Jaurès
	1/4
	2
	10-2001
	
	
	x
	x
	
	
	
	x
	

	58
	Défilé du 11 novembre 1944
	1/4
	2
	11-2001
	
	X
	x
	
	
	
	
	
	

	
	Total
	
	
	
	0
	1
	18
	10
	1
	0
	1
	9
	0


« Le temps d’un instant » (décembre  2001 - août 2002)
La rubrique se poursuit avec un nouveau titre mais sans que le contenu change vraiment. 

Durant 7 mois consécutifs, les habitants de Pierrefitte ont  découvert une photo accompagnée d’un commentaire toujours bref de 7 ou 8 lignes mais sa forme ludique est abandonnée. Les articles abordent des faits de l’histoire locale qu’aucun témoignage ne vient illustrer, comme le montre le tableau n°3.  
En effet, comme avec la « photo insolite » les auteurs semblent chercher une certaine scientificité pour aborder le passé de la ville. Est ce une stratégie pour s’adresser aux habitants récemment arrivés sur le territoire, et aux jeunes ? On peut dire que de cette façon, les auteurs se donnent la caution de l’histoire pour partager l’histoire locale et rassembler la population.
Tableau n°3 le temps d’un instant :
	
	Thème de l’article 
	Surface de l’article 
	Sa place 
	Date de l’article 
	Mémoire 
	Histoire nationale 
	Histoire locale
	Vivre ensemble
	Valeur
	identité
	Lien hier aujourd’hui
	Equipement public
	Nous/on 

	51
	Inondation janvier 1910
	¼
	2
	12-2001
	
	
	x
	
	x
	
	
	
	

	52
	Course cycliste
	¼
	2
	01-2002
	
	
	x
	X
	x
	
	
	
	

	53
	Construction de HLM 1954
	¼
	2
	02-2002
	
	
	x
	X
	
	
	
	X
	

	54
	Arbre généalogique
	¼
	2
	03-2002
	
	
	x
	
	
	
	
	
	

	55
	Discours d’un militant
	¼
	2
	04-2002
	
	
	x
	
	x
	
	
	X
	

	56
	Fête du 8 mai 1982
	¼
	2
	05-2002
	
	x
	x
	X
	x
	
	
	
	

	57
	Combat d’escrime
	¼
	2
	07-2002
	
	
	
	X
	
	
	
	
	

	
	total
	
	
	
	0
	1
	6
	4
	3
	0
	0
	2
	0


« Regard sur le passé » (Septembre 2002 à novembre 2004).

On assiste à  une nouvelle transformation  de la rubrique. 

Elle occupe une demie page A4, le texte s’allonge, et les caractères sont de plus en plus petits comme si l’écrivain voulait transmettre toujours plus sa passion de l’histoire de la ville. Cette modification s’explique : dorénavant  c’est la responsable des archives qui rédige le texte. Bien que toujours présente  la photo tient moins de place et progressivement prend ¼ voire 1/6  de l’article, et elle n’est plus choisie comme base de l’article mais comme illustration du  texte. Sous cette nouvelle forme, les thèmes de l’histoire locale continuent à envahir la rubrique (23 fois)  mais en revanche,  la mémoire (15 fois)  est de nouveau mobilisée comme on le constate à la lecture du tableau n°4. De plus, à17 reprises, l’article  fait explicitement un lien entre le passé et l’actualité du moment. Les mots « on », « nous », « les pierrefittois », Pierrefitte, se retrouvent plus de deux fois en moyenne par article. Le thème de l’identité apparaît plusieurs fois. Cette évolution témoigne d’une certaine « solidité » de la rubrique ainsi, il n’est plus indispensable de ne proposer que des documents historiques et scientifiques, et les auteurs n’hésitent pas à faire appel aux mémoires, pour recréer une identité locale : une identité pierrefitoise. 

Tableau n°4 :regard sur le passé 

	
	Thème de l’article
	Surface de l’article
	Sa place /journal 
	Date de l’article
	mémoire
	Histoire nationale
	Histoire locale
	Vivre ensemble
	valeur
	identité
	Lien hier aujourd’hui
	Equipement public
	Nous/on

	8
	Rénovation de la mairie
	1/4
	2
	09-2002
	
	
	X
	
	
	
	x
	
	0

	9
	Alcide d’Orbigny
	1/4
	2
	10-2002
	
	x
	X
	
	x
	
	x
	
	2

	10
	Salle P.Eluart
	1/4
	2
	11-2002
	
	
	X
	
	x
	
	x
	
	1

	11
	Rue A.Brette
	1,5/4
	2
	12-2002
	
	
	X
	
	
	
	x
	
	1

	12
	Histoire de la citoyenneté
	4/4
	2
	12-2002
	x
	
	
	
	
	
	x
	
	1

	13
	Tour de France centenaire
	2/4
	2
	01-2003
	
	x
	X
	X
	
	X
	x
	
	4

	14
	carnaval
	2/4
	2
	02-2003
	
	
	X
	x
	
	X
	
	
	1

	15
	Danse et athlétisme 
	2/4
	2
	03-2003
	
	
	X
	x
	
	
	x
	
	4

	16
	cyclisme
	2/4
	2
	04-2003
	x
	x
	X
	
	
	
	x
	
	2

	17
	Petites foulées deviendront grandes
	2/4
	2
	05-2003
	x
	
	X
	x
	
	
	x
	
	2

	18
	football
	2/4
	2
	06-2003
	x
	
	X
	x
	x
	X
	
	
	4

	19
	natation
	2/4
	2
	07-2003
	x
	
	X
	x
	
	
	
	
	2

	20
	Basket 
	2/4
	2
	09-2003
	
	
	X
	x
	
	
	x
	
	1

	21
	Stade  à l’école 
E.Varlin
	2/4
	2
	10-2003
	x
	
	X
	
	
	X
	x
	
	1

	22
	Sport et santé
	2/4
	2
	11-2003
	
	
	X
	
	x
	X
	x
	
	2

	23
	Du sport dans la fête, à la fête du sport
	2/4
	2
	12-2003
	
	
	
	x
	x
	X
	x
	
	2

	24
	De la grande rue à la rue de Paris
	2/4
	2
	01-2004
	x
	
	X
	x
	
	
	
	
	5

	25
	Adduction d’eau 1865
	2/4
	2
	02-2004
	x
	
	X
	x
	
	
	
	
	5

	26
	De la seine aux rus
	2/4
	2
	03-2004
	x
	
	X
	
	
	
	
	
	2

	27
	Sport aéronautique
	2/4
	2
	04-2004
	x
	
	X
	
	
	X
	
	
	3

	28
	Les platrières
	2/4
	2
	05-2004
	x
	
	X
	
	
	
	x
	
	1

	29
	Culture de la pomme de terre
	2/4
	2
	06-2004
	x
	
	X
	x
	
	X
	x
	
	2

	30
	10 jours de la libération de Pierrefitte
	8/4
	1
	07-2004
	x
	x
	X
	x
	x
	X
	x
	
	9

	31
	Les sapeurs pompiers
	2/4
	2
	09-2004
	
	
	X
	
	x
	X
	x
	
	3

	32
	Les vignes 
	2/4
	2
	10-2004
	x
	
	X
	X
	
	
	
	
	4

	33
	Culture des chrysanthèmes 
	2/4
	2
	11-2004
	x
	
	X
	
	x
	
	
	
	3

	
	total
	
	
	
	15
	4
	
	
	
	
	
	
	65


En définitive, on voit une évolution dans le contenu et dans  la forme de la rubrique. 
Ainsi, avec des récits choisis en fonction de l’actualité (8 textes), l’idée d’une rubrique s’est progressivement  imposée au journal municipal.  
Puis, la  stratégie s’est affirmée. Par une sélection de  traces de l’histoire, de photos,  le journal  a poursuivi sa démarche de reconstruction de l’histoire locale. 

Dans les années 2000, (date du début de la chronique), la politique de la ville avait déjà 25 ans. Elle avait tenté de développer des actions pour créer ou re-créer des liens sociaux. Mais, elle a montré des limites du sentiment d’appartenance à un quartier, avec ses rivalités de clans ou dérives communautaires. Partager l’histoire de la ville pour la reconstruire vise l’intégration  des  nouveaux habitants que la politique de la ville a rendus plus visibles. Et l’intégration recoupe le sentiment d’appartenance. Le territoire, l’histoire et les mémoires locales constituent des fondements à  la démarche identitaire recherchée par les élus, et a laquelle le journal municipal prête son concours.
2-2 à travers les photos 
En effet, notre corpus contient 75 photos ou affiches. 
Le nombre et la variété des photos et la place occupée sont  signe d’une volonté manifeste de la  part des auteurs. 

En effet, la photo est un langage qui n’a pas de frontière. Elle permet ainsi à tous les habitants de « lire ». On peut faire le  rapprochement entre le nombre d’habitants d’origine étrangère 26% dont une partie ne possède pas la lecture, le niveau de qualification des habitants de Pierrefitte : 20% des plus de 15 ans n’ont aucun diplôme et  le choix de placer la photo comme élément central d’une rubrique sur le passé. L’auteur souhaite qu’elle soit « lue » par le plus grand nombre.  

Les photos ont une fonction documentaire, donnent des informations sur l’époque. Issues de archives municipales, celle de la fête du patronage municipal en 1950
par exemple,  présente cinq enfants avec des modèles réduits. La photo qui occupe 4/5 de l’article montrant des visages de petits garçons consciencieux et  fiers de leurs œuvres. Ils auraient pu se trouver sur la pellicule du photographe R.Doisneau et cela nous les rend familiers. 

Les photos des articles du corpus nous ouvrent les pages de l’album photo de la ville de Pierrefitte. Or, avoir accès à l’album photo d’un groupe suppose que l’on en soit membre, proche ou en train de le devenir. De cette façon, l’équipe municipale  souhaite partager des moments importants à ses yeux vécus dans la ville. C’est un moyen pour construire  l’histoire locale. 

Ainsi, l’observation du  tableau n°5 (en annexe) nous montre la sélection qui a été faite.
(Les photos « anciennes » c'est-à-dire d’avant 1950 sont les plus fréquentes, soit : 48/75. Elles ravivent  des images, des expériences de vie d’anciens habitants mais en revanche,  sont des pages de l’histoire de la ville pour la majorité des Pierrefittois ; 

(Les 13 photos d’avant 1920, comme sorties d’un livre d’histoire,  remplissent un rôle « apprendre aux habitants l’histoire de leur ville »
, elles montrent le cadre de vie de l’époque de leurs grands parents. 
(19 photos / 75 relatent la période de 1939 à 1950 c'est-à-dire de la deuxième guerre mondiale et de début de la reconstruction en France.  Le nombre de photos montre bien l’importance que les auteurs attachent à cette période. 

(Les 15 photos de 1951 à 1979 

Cette période englobe la période de reconstruction du pays  et l’essor économique qui a suivi.  C’est une histoire proche pour les anciens habitants, encore présente dans leurs mémoires. 

(Et enfin, les 12 photos des années 80 à 2002 présentent des  évènements de l’actualité mais qui permettent d’aborder l’histoire nationale 
 ou l’histoire ancienne de la ville 
Partager ainsi l’album de la ville est une manière pour les élus, comme avec les textes, de faire entrer les nouveaux habitants dans l’histoire de la ville, de les inclure et de créer une appartenance à un  territoire dont ils connaissent le passé. La sélection vers des photos anciennes voire très anciennes,  renforce le volontarisme de la démarche en essayant de les ancrer profondément. 

En définitive, nous venons de voir comment les photos « fabriquent » une histoire locale pour réactiver de la mémoire et ainsi recréer une appartenance locale.

En définitive, écrits et photos se complètent pour transmettre une certaine histoire de la ville. Ils sont offerts  aux habitants comme un patrimoine «  qui ne sert pas à entretenir la mémoire encore présente dans le groupe social, mais à transformer une mémoire sociale, virtuelle, en mémoire collective. Elle l’est au sens de la mémoration c'est-à-dire la production d’une mémoire
 ». 
En   janvier 2005, la chronique sur notre thème de recherche s’est arrêtée, laissant en suspens l’évolution de la  démarche sous cette forme. La responsable des archives communales l’explique par le nécessaire changement du concept du journal. L’actualité de la ville, des associations, clubs sportifs compose l’essentiel du journal municipal depuis janvier 2005. Néanmoins,  on y retrouve les commémorations, les journées du patrimoine,  les anniversaires sous forme de comptes rendu ou d’informations. De plus, depuis janvier 2005, la ville construit son site Internet, et une rubrique histoire de la ville est d’ores et déjà prévue, et nous pensons que cela peut être un moyen de poursuivre la transmission de l’histoire locale et des mémoires collectives  sur le territoire.
4-Etude thématique : 

« Pour construire l’avenir, il faut garder la mémoire de notre histoire »
Ces paroles du Maire de Pierrefitte à l’occasion de la commémoration du 8 mai 1997, résument la philosophie des différents articles de la rubrique sur l’histoire de la ville. En effet, une lecture attentive mise en lien avec nos hypothèses de recherche nous permet de  « pointer » les thèmes récurrents développés dans la rubrique et qui donnent un éclairage à notre questionnement. 

En effet, « garder la mémoire de notre histoire », c’est tout d’abord, l’ancrage du passé de la ville dans le rural. C’est également  à travers des évènements de l’histoire nationale : la guerre vécue sur le sol communal. Le lien avec la terre et le rappel des heures noires de la deuxième guerre constitue un héritage à partager aux habitants. 

Garder la mémoire c’est aussi, travers la sélection d’évènements et de thèmes d’articles,  des mots exprimés ou implicites dans les textes, et dans le choix des photos,  des valeurs que les responsables du journal municipal veulent partager avec les habitants. Et on sait que remémorer ces valeurs transmises par les récits de vie  des habitants, et l’histoire de la ville est une nécessité pour les élus d’aujourd’hui,  dans leur recherche de la reconstruction des liens sociaux.  

Enfin, construire l’avenir, nous amène à l’image d’une ville qui bouge, qui se rassemble par la fête et qui gagne avec le sport, comme éléments unificateurs. C’est aussi un  territoire en mouvement, qui s’engage  sur le chemin du progrès pour tous, avec des aménagements dans les quartiers, dans le centre ville, des équipements collectifs qui assureront des chances d’avenir  pour tous. 

4-1-Garder la mémoire de notre histoire 

4-1-1-Recevoir l’héritage du passé
En lisant les articles que nous avons sélectionnés nous constatons que les auteurs veulent  transmettre aux habitants  le passé de la ville comme un héritage afin de les  rendre propriétaires de ce « bien collectif » que constituent  l’enracinement rural et le rapport à la guerre de la ville de Pierrefitte. 
4-1-1-a- l’enracinement rural  :

Quand on parcourt la ville de Pierrefitte aujourd’hui, il n’est pas évident d’en percevoir les racines rurales. Les représentations que nous avons de la ville sont à l’opposé de celles de la campagne. Pourtant grâce à l’œuvre de J.Michelet : Tableau de la France, écrite en 1833 mais tenue pour référence par les chercheurs en sciences humaines
, c’est  dans une fresque unique et intemporelle de la France que nous retrouvons les racines rurales de notre pays, l’attachement des hommes à la terre. « La France s’y montre à la fois, une et diverse (…) s’élevant dans les hauteurs de la pensée abstraite sans perdre contact avec cette bonne base qu’est la terre(…) »La terre, le rural constituent une part de l’identité de la France. Il n’est donc pas étonnant d’en retrouver des traces dans les histoires de villes. Ainsi cinq reprises, le journal  évoque cet enracinement. 

Dans ces articles, on trouve le thème de la temporalité. L’auteur fait des liens entre les traditions d’autrefois et  les cultures anciennes et l’actualité. Ainsi, les photos montrent des enfants visitant l’exposition consacrée aux métiers de la vigne, et la plantation d’un vignoble en mars 1995, par des pères de familles et leurs enfants
 «  le vignoble qui dore ses grappes sur le coteau des fortes terres replanté en mars dernier » Dans cet article intitulé  « les raisins de la mémoire
» on ne  trouve bizarrement que de l’histoire qui remonte au temps de la Grèce antique jusqu’en 1850 environ,  mais aucun souvenir de vignerons ou de leur descendants. Quand l’article avance «  Avec le Florâme, c’est un peu de la tradition locale qui a repris vie »
on perçoit bien la volonté des auteurs du journal de réactiver la mémoire collective des habitants  avec la coutume, et de retrouver un état ancien de la société, c'est-à-dire de rétablir une continuité temporelle entre hier et aujourd’hui grâce au  vignoble de Pierrefitte. Le cépage du Florâme,  concrétise une continuité entre les habitants et le passé de la ville. Il y a une volonté de garder cette mémoire vivante à travers la matérialisation de la vigne, les photos récentes des pères de famille plantant la vigne en témoigne. Le journal nous présente le Florâme  comme un patrimoine local « (qui) partage avec l’histoire le fait de procéder depuis le présent.  »
. Le patrimoine est porteur d’une « pratique de mémoire » (ceci explique peut être le titre de l’article) c'est-à-dire une réactivation d’une réalité ayant existé. Les notions de patrimoine et d’identité convergent : le patrimoine comme «  besoin de reconnaître, de défendre, de faire fructifier un héritage commun »  et l’identité «  définir, de vivre, d’affirmer une personnalité commune »
. Retrouver les coutumes viticoles locales procède  de cette démarche de patrimonialisation  que les élus de la ville ont entrepris à Pierrefitte.
Les liens entre le passé et le présent s’expriment à travers les lieux «  Elles ( les cultures maraîchères) ne subsistent encore de nos jours que tout au sud de la commune »
 « la mémoire collective raconte toujours la disparition brutale d’arbres fruitiers dans les fontis de la butte. »
 » Ces exemples montrent à la fois la recherche de continuité et de remémoration du passé, grâce aux origines rurales comme symbole de stabilité :cet « ordre éternel des choses »
 .  La continuité se retrouve dans les gestes et dans une sorte de reproduction des activités «  on se prend à penser lorsqu’on voit les récoltes de légumes des jardiniers pierrefittois qu’ils sont  bien les dignes héritiers du travail de la terre des générations passées » 
  Pourtant  on passe de la culture intensive (le champ du paysan), à la culture loisir (le jardin) comme si rien n’avait changé. 
Ces phrases réactivent la mémoire et permettent aux habitants de toutes les nationalités, de retrouver leurs origines rurales  plus ou moins lointaines. Cela rappelle la pensée structuraliste de Claude Levi Strauss
, pour qui toute société est traversée par des invariants. Ainsi on peut glisser vers la notion d’identité collective. La culture, le passé rural est une expérience partagée par l’ensemble des habitants de près ou de loin. Pour les populations étrangères (26% sur la ville en 2002) ce retour sur la terre, la terre avec ses représentations : terre–nourricière, terre – beauté (culture des fleurs), la terre nature, est assez rassurant et même si c’est aussi synonyme de dur labeur, quoique cela soit très peu évoqué dans les textes. Ainsi le passé agricole de la ville, bien qu’il paraisse lointain, constitue un vecteur d’identité locale car  regroupe des identités dispersées et déjà présentes au sein de la population.  

Les articles mettent en exergue des performances professionnelles individuelles 

« L’établissement d’horticulture fleuriste fondé par Mr Dubos (…) mérite d’être mentionné. Les cultures d’œillets et de mignardises anglaises auxquelles il se livre avec un rare succès, attestent de la supériorité réelle des produits obtenus par cet habile horticulteur (…) si l’horticulture a connu des heures de gloire à Pierrefitte, elle le doit au savoir faire des spécialistes de renommée  internationale notamment Jacques et jules Lochot  »
, « presque tout le territoire de Pierrefitte était planté de vignes. Il n’était pas rare que les arrières grands parents récoltent les bonnes années, 50 à 60 barriques » 

Cette valorisation des réussites passées donne une image positive à la ville et contribue à la construction d’une identité locale positive et rassurante parce qu’elle est liée à la terre. Et on voir que c’est bien à une démarche de construction identitaire que le journal contribue. 

A travers des faits du passé, le journal partage des ambiances, et des expériences, des histoires locales. Par exemple, la rubrique évoque le temps des vendanges « c’était une fête, chacun se prêtant la main, et tous se trouvaient réunis pour les repas copieux ou le vin nouveau ne manquait pas et qui donnait de la gaîté » 
  « Souffre O bon vin que ma muse te chante (…) grâce à toi nous avons goûté le plaisir qu’on goûte à bien boire. Puisse ces vers que dicte la gaîté éternisant à jamais ta mémoire jusqu’à la postérité faire parvenir le mérite du bon vin blanc qu’on boit à Pierrefitte »
 extrait d’une chanson composée en 1796. « Pour éviter les dissensions le maire dépêchait dans le vignoble (…) des experts chargés d’évaluer l’état de maturité du raisin. (…) le maire fixait par arrêté la date du « ban des vendanges » jour (qui ) devait être scrupuleusement respecté. »
  Que ce soit par la fête, les chansons ou  règlements, ces extraits de l’histoire locale expriment une ambiance, des façons de vivre que beaucoup de personnes regrettent aujourd’hui : la rigueur et la loi, la détente et la convivialité…    

Le rappel du passé rural semble ici de nature à renforcer une identité incertaine des habitants de ville de banlieue et de l’Ile de France comme nous le postulons dans nos hypothèses. De manière volontariste qui tranche avec l’incertitude identitaire exprimée à travers les médias nationaux par exemple, et en s’appuyant sur les représentations et les valeurs rurales,  le journal de la ville cherche à construire l’identité de la ville avec l’ensemble des habitants. 

.

5-1-1-b- La guerre comme passé collectif

Le journal nous présente l’image d’une ville qui a souffert et qui a résisté pendant la guerre. 
Les articles du corpus s’arrêtent sur ce thème à huit reprises entre 1995 et 2005 .
Des textes et des photos illustrent, cette période mouvementée. L’armistice du 8 mai 1945
, et celle du 11 novembre 1918
,  la libération de la ville de Pierrefitte
, les camps de concentration
, les actes de résistance, les systèmes de « débrouille »
 des habitants durant l’occupation permet à chaque habitant quelque soit son origine ou son antériorité dans la ville de se reconnaître dans cette histoire car il s’agit d’une partie de l’histoire mondiale. Intégrée dans la mémoire collective et sociale, ces faits appartiennent  aussi  à l’histoire nationale, et sont  enseignés aux enfants dans les écoles. 
Ce thème est abordé à la fois  à travers deux témoignages et des faits de  l’histoire locale. Tout d’abord, quatre  pages format A4  amènent le lecteur à découvrir  les réalités vécues par des témoins de cette période terrible, et  la longueur des articles est significative de l’intérêt que les élus lui porte. La rubrique ne cherche pas à rendre compte des faits objectifs mais à faire vivre des témoignages, et de partager des souvenirs. On ne transmet donc pas d’histoire mais de la mémoire c'est-à-dire des faits vivants, subjectifs.  « Pierre Omnès, pierrefittois depuis … toujours. Avant d’être enseignant, directeur d’école, maire adjoint de la commune il y a vécu la période sombre de la guerre. A quelques jours du 51 ième anniversaire de la capitulation nazie il fait revivre Pierrefitte entre 1939 et 1945 (…) « Je me souviens que tous les matins avant d’aller à l école j’allais faire la queue à partir de 5 heures là où on savait qu’il y avait des chances d’avoir quelque chose. On allait aussi au marché de Saint Denis. Quelque fois il y avait 15 ou 20 personnes et on t avait fait la queue pour rien »
. C’est la vie quotidienne d’une ville occupée qui nous est conté. Dans son témoignage P.Omnès emploie 11 fois «  on », comme pour montrer qu’il se fait le porte parole d’un groupe d’habitants de l’époque,  avec des souvenirs communs, des actions communes. «Les soldats allemands étaient là il avaient un foyer du soldat dans l’ancienne école Jean Jaurès il avaient installé un poste de commandement là ou est installé actuellement le conservatoire de musique 
» A travers des moments de vie quotidienne, dans des lieux connus des habitants d’aujourd’hui, les lecteurs peuvent  vivre et revivre cet épisode. En  référence aux travaux de M.Halbwachs
 ces récits peuvent faire resurgir des souvenirs de la mémoire collective.  Cette expérience partagée, vécue ou non  mais profondément intégrée est le vecteur de valeurs partagées.  On sait que la guerre est un puissant ciment national, et  qu’elle génère un sentiment d’identité nationale.

En revanche pour évoquer la Libération, le journal municipal s’appuie sur  l’histoire locale 

 «  il y a 60 ans Pierrefitte se libérait ;  samedi 19 août, des colonnes de l’armée allemande qui se replient vers l’est traversent Pierrefitte. Deux responsables de mouvements de résistance pénètrent dans la mairie. Il font déployer le drapeau tricolore.(….)Mardi 23 août la troupe d’occupation est repliée à l’école Anatole France(…)Jeudi 25 août :des jeunes résistants Roger Strahm et G. Nantier sont capturés et fusillés et un civil R.Trémine est tué.   Lundi 28 août : les combats se déplacent vers le Nord. Le calme  revient progressivement en ville. La population s’organise. » Sur un mode de reportage l’article relate ces 10 jours en citant des lieux, des personnes, les mouvements des combattants, c'est-à-dire des faits objectifs. On le voit, l’histoire locale est convoquée pour narrer ces moments historiques, l’histoire apportant là analyse et discours critique
 en opposition  à la mémoire des habitants affective et magique
. 

Les commémorations font l’objet de deux petits articles
 ¼ de page et d’un 
de 2 pages A4. C’est l’occasion pour les élus à travers le journal municipal d’évoquer les deux guerres et des guerres coloniales au Maroc et en Algérie
. Pour ces dernières, on imagine, comme dans la plupart des villes, que l’influence  de l’association des anciens combattants est  réelle, mais elle témoigne aussi d’une mémoire collective vivante, c'est-à-dire un groupe d’hommes pour lesquels ces souvenirs sont actuels. 

Les articles traitant des commémorations présentent toujours l’éternelle photo des anciens combattants avec le drapeau français devant le monument aux morts. La notion de lieux de mémoire s’impose à nous au sens de P. Nora 
 «  ils sont de lieux au trois sens du mot matériel, symbolique et fonctionnel » En effet, ils contiennent les noms des morts à la guerre, symbolisent le respect pour les combattants et leur souvenir vivant, symbolique puisqu’il caractérise par un évènement vécu par un petit nombre, une majorité qui ne l’a pas vécu
  et objet d’un rituel. La  pratique commémorative assure un mouvement de remontée du passé à partir du présent sous le joug de la trilogie identité, mémoire et patrimoine
. Par conséquent, on comprend  bien l’importance que lui donne les élus à travers le journal, dans leur recherche d’identité locale. 

La démarche volontariste de la municipalité de puiser dans l’histoire de la 2ième guerre mondiale se retrouve dans la commémoration du 8 mai. Elle est l’occasion pour les anciens combattants et la municipalité de partager une part d’histoire, des convictions et parfois,  de réagir à l’actualité du moment. « Evoquant le concept de nation elle (Madame le maire) a affirmé que l‘utiliser aujourd’hui était tout le contraire de l’archaïsme ou du repli sur soi. S’il s’est fait en son nom des choses terribles en Europe, il y eut aussi le meilleur comme ce grand mouvement de lutte contre l’occupant nazi dont sont issues toutes les grandes avancées démocratiques ou sociales comme le vote des femmes ou la création de la sécurité sociale (…) on est bien loin du nationalisme exacerbé du parti de la haine qui est la négation de la participation citoyenne »
 Le pays découvrait lors des élections une montée des mouvements d’extrême droite à ce moment là.  Mais les valeurs sont fragiles et il faut les défendre. «  Ces cérémonies périodiquement remises en cause par ceux qui voudraient tourner la page. Pourtant elles sont sacrées car elles rappellent le plus haut engagement citoyen. »
  Le plus haut engagement citoyen  serait de défendre son pays. On le voit  discours du maire, souvenirs des anciens combattants convergent pour transmettre des valeurs nationalistes, d’attachement à la nation et à la commune. 

Et, comme pour conjurer cette angoisse de l’oubli, ou  pour forcer le souvenir de ces heures  tragiques et glorieuses à la fois, la municipalité a fait de cette date du 8 mai la fête communale « pierrefête ». Avec la photo d’un clown faisant son numéro devant une foule de Pierrefittois sous des parapluies « le 8 mai devenait jour officiel de la fête nationale » 
    Manière symbolique et populaire de retrouver et de défendre des valeurs qui rassemblent l’identité locale  et communiste.
Les faits de guerre présentés dans le journal   sont majoritairement ceux qui se sont déroulés sur le sol de Pierrefitte, et les évènements hors de la commune comme le témoignage du Dr Amzeleg ne sont évoqués que pour illustrer les premiers.  «  il raconte la campagne de Belgique après la drôle de guerre de 1939, la débâcle de juin 1940 l’embarquement sous un déluge de bombes à Dunkerque ( …) après cela il y a eu le retour en France près d’Evreux l’arrestation à laquelle il échappe… »
 En effet, l’identité locale ne peut s’enraciner  que dans le territoire communal. C’est le but recherché par la rubrique « passé » du journal.

Sur ce thème, d’autres articles choisis montrent s’il en besoin, la construction de l’histoire locale à l’œuvre à travers la rubrique.  En effet, cette période est  rattachée à d’autres réalités que le journal relate « Cette course porte ce nom en souvenir de C. Watremez champion cycliste ex-président de l’étoile sportive de Pierrefitte et mort en déportation, il fut du convoi dit des 45 000 qui partit vers l’enfer du camps d’Auschwitz »
. « Très rapidement on a commencé à voir des boutiques avec des panneaux  entreprises juives » « Je militais déjà à l’époque et on a été mobilisés pour faire l’accueil des déportés. (…) cet accueil des déportés c’était vraiment quelque chose d’atroce »
.  La shoah est une page de l’histoire mondiale et elle fait partie des programmes scolaires, mais elle ne peut pas faire émerger une identité locale parce qu’elle est encore une plaie ouverte et presque  indicible
 pour les uns, et  source de conflits et de profonds désaccords pour les autres. 
Une remarque s’impose : Pourquoi le journal n’évoque t il pas également des moments douloureux comme ceux qui ont aboutit à la sanglante journée du 17 octobre 1961 par exemple ? R. Fréville ancien maire aborde cette question dans son livre
 en affirmant « que le PCF avait été le seul parti politique à s’engager pour l’Algérie algérienne à cette époque ». On peut facilement imaginer qu’un Algérien,  Pierrefittois, et témoin de cette époque, puisse être interviewé pour le journal. Il n’en est rien. L’histoire de la ville que nous présente le journal, porte en elle même ses tabous et ses négations. L’absence de partage de cette page de mémoire et d’histoire induit des frustrations,et du ressentiment propres à créer une identité négative chez les ressortissants de ce pays. Aujourd’hui,  leurs enfants le vivent comme une humiliation et tentent des stratégies pour faire reconnaître cette identité collective (les revendications du groupe les Indigènes de la République sont de cette nature) que la commune où ils habitent tait. C’est pourquoi,  nous pouvons penser que le silence des élus est une forme de réponse à notre recherche. 

Nous l’avons déjà dit : l’histoire de la ville présentée dans le journal local est une construction. Nous savons que la mémoire est par nature multiple, démultipliée
  et divise les hommes car elle est plurielle.  

Nous postulons que l’équipe municipale choisi ceux que l’histoire nationale reconnaît pour lesquelles il y a un consensus national, et préfèrent taire ceux qui seraient  exposés au débat, et  qui peut être ne font pas l’unanimité.
La lecture des articles nous  permet de repérer les liens entre les périodes passées et actuelles que l’équipe municipale veut établir. En effet, à travers des expositions
 , des témoignages
 aux jeunes générations, « les organisateurs insistent sur le fait qu’il ne s’agit en aucun cas d’une démarche moralisatrice mais d’une occasion d’éclairer la jeunesse sur ce qu’est le devoir de mémoire 
» «  60 ans après la libération   comment transmettre la mémoire ? » 
 s’interroge B. Larrigue journaliste à  « Pierrefitte mag ». Pour cela la mémoire des habitants est sollicitée : « Pour les enfants d’aujourd’hui le vécu des Pierrefittois d’alors est surprenant. C’est de cela que Mr J. Orsenigo un Pierrefittois qui a connu ces évènements est venu parler à la classe de CM1 de Vanessa Mainaud à l’école Joliot Curie jeudi 10 juin dernier. Il avait entendu sa petite voisine Faiza évoquer le travail engagé dans sa classe à l’occasion du ce 60 ième anniversaire de la libération et il a proposé spontanément d’y apporter ses souvenirs » 
 Notons le nom à consonance étrangère de l’élève responsable de ce rapprochement. Cela suggère implicitement que les enfants quelles que soient leurs origines s’approprient cette histoire locale. L’institutrice appuie cette démarche de réactivation de la mémoire collective  « A leur âge l’Histoire est quelque chose d’abstrait. Leur apprendre que les soldats allemands occupaient l’école Anatole France leur permet de mieux prendre conscience des choses… »
. Et là, on peut dire, comme P.Nora que  la mémoire nourrit l’histoire locale. La mémoire se transforme en histoire par son passage en témoignage-cours, et le truchement des photos
 . « Parce que ce travail de mémoire est très efficace elle a décidé de faire participer la classe au nom de Pierrefitte à la réalisation d’une grande exposition départementale sur la libération »
 . Dans ce cas, l’exposition s’apparente à un lieu de mémoire, « un lien entre le passé et le présent, avec « une volonté de mémoire
 » », mais limitée dans le temps. C’est une façon de remémorer le passé et ainsi et faire émerger la mémoire collective des habitants. Mais, pour cela il faut avoir des repères avec l’histoire nationale et entrer dans le cercle des préoccupations et  des intérêts nationaux.  Avec une population  très jeune (45% ont moins de 30 ans) et composée de 26% de personnes d’origine étrangère,  reconstruire la mémoire sociale de cet évènement  relève d’une volonté de la part de la municipalité car cela ne peut pas être un acquis. « La mémoire sociale est la mémoire collective portée par un groupe dominant de la société.  Une mémoire est sociale quand l’individu ne la reçoit qu’à l’état de notion de savoir. Et en cela elle peut être oubliée puisqu’elle n’a pas été vécue. Mais elle peut être réactivée comme forme collective si elle devient l’objet de commémoration, de patrimonialisation » (D. Vanoni
).  

L’exposition et les commémorations sont de nature à faire resurgir cette mémoire sociale  porteuse d’identité collective pour les habitants de la ville.  

Faire des liens entre ces moments douloureux et l’actualité semble être une obsession de la municipalité. Les élus à travers le journal  municipal s’expriment clairement «  Comme Vannessa  Mainaud, la municipalité ne veut pas que 60 ans après la libération se perde la mémoire de cette période si riche d’enseignements et de valeurs pour aujourd’hui et demain. L’entreprise nationalisée EDF que l’on prétend privatiser aujourd’hui, la sécurité sociale que l’on menace, ne font ils pas partie de l’héritage du Conseil National de la Résistance ? » 
. Dans la mouvance de cette période noire, des avancées sociales ont vu le jour  et pour les élus d’aujourd’hui, c’est l’occasion de les défendre. Le CNR était un lieu d’innovation sociale et une partie de ses membres proche du PCF. On sent qu’il est indispensable de faire des ponts entre ces moments clefs de l’histoire pour les protagonistes. Ainsi, le passé  est instrumentalisé par les élus pour mobiliser la population sur des valeurs et des acquis sociaux.
Ainsi le journal utilise ces faits de mémoire et de l’histoire locale  à des fins de luttes sociales dans une construction identitaire locale et partisane. La ville  Pierrefitte est dirigée par une équipe communiste depuis 1945 et cette gouvernance se confond avec 60 ans de paix sur le territoire national. Le parti communiste français revendique de sa participation à la libération en 1945. Par conséquent,  la ville veut partager cette part d’histoire, porteuse de valeurs et créatrice d’identité nationale et locale. Le maire d’une commune n’est il  pas le premier représentant de l’état ?  

En définitive, faire vivre les moments douloureux de l’histoire parce qu’ils font partis à la fois  de l’histoire nationale et locale,  en garder des valeurs, sauvegarder les acquis qu’ils ont suscités et pour envisager demain avec l’expérience de cette tragédie apparaît comme une volonté forte de l’équipe municipale. 
5-1-2- des valeurs à partager :

En filigrane, au fil  de textes et des images que nous offrent la rubrique sur le passé,  nous découvrons des valeurs qui sans être  forcement exprimées directement sont récurrentes. Or le contrat social,  (bien qu’il soit malmené actuellement) comme fondement de notre société actuelle, est  adossé à des valeurs partagées qui donnent sens aux actions et décisions prises par des élus. Elles constituent des repères. A travers  la rubrique sur l’histoire de la ville, nous pouvons évaluer tout l’intérêt qu’elles représentent pour les élus dans leur recherche de reconstruction des liens sociaux.       

5-1-2-a-Des valeurs incarnées dans des hommes -Des hommes illustres.  

Avec un titre emprunté à  Jean Rouaud  (écrivain français contemporain), des hommes et une femme ont laissé une trace, un souvenir, une œuvre, une association qui fait la fierté de la commune. Ils ont partagé une passion, des compétences, des convictions, et du temps au service de la collectivité.  A  travers leurs témoignages, ou l’évocation de leurs actions, avec des photos et des récits de longueurs très variables de 3 lignes à 3 pages et ce à 13 reprises, nous percevons des idéaux forts et porteurs de valeurs positives pour la population d’aujourd’hui.  

Ainsi des noms hommes plus ou moins célèbres sont convoqués par le journal parce qu’ils incarnent des valeurs importantes aux yeux des responsables de la publication.    
Une chronique est consacré au poète dionysien : Paul Eluard
, à l’occasion du cinquantenaire de sa naissance. Son engagement passé au sein du PCF renforce sa filiation avec la commune. En effet, à pierrefitte, un espace culturel porte son nom. «  Pendant la seconde guerre mondiale il publia clandestinement en 1924,  Poésie et Vérité, qu contient le célèbre poème Liberté que les avions anglais parachutaient dans le maquis. (…) Les murs de l’espace Paul Eluard rappellent aux Pierrefittois son combat lyrique pour un monde meilleur ». 
Une autre pour Alcide D’Orbigny
 1802-1857, savant biologiste, enterré à Pierrefitte , dont une rue porte le nom, évoque sa vie et son œuvre de scientifique, en lien avec une exposition au muséum d’histoire naturelle à Paris. 
Et enfin, A. Brette
, homme de science « connu et reconnu par ses contemporains comme le rénovateur de l’histoire économique de France » a donné son nom à une rue. Hormis les milieux  intellectuels, cet homme est inconnu du grand public. A travers de textes de l’histoire locale, ces grands noms de la science ou de la littérature  sont convoqués par le journal pour transmettre une image positive de la ville, valorisante, et posent des marqueurs positifs de l’identité de la ville. 

Le journal puise dans les archives municipales  pour évoquer l’engagement  d’hommes et de femmes  dans la vie politique de la ville comme Roger Fréville 
maire communiste de la ville de 1945 à 1971. Son livre « Pierrefitte ma ville » est souvent cité dans le journal et dans la rubrique sur l’histoire de la ville. Le titre exprime bien la fusion d’un maire avec sa commune, symbole d’un dévouement sans faille. De la même façon,  M.Druard
 communiste osa être la  première femme adjointe au maire en 1947, pionnière de la politique dans une époque où les hommes régnaient sans partage. 

Tous les deux  en qualité de représentants du peuple incarnent le lien citoyen, ce  lien qui relie les habitants à une localité. 
R.Geysen
 militant  syndical témoin de la grande époque de 1936, met sa mémoire au service du journal et  raconte dans une longue interview l’état d’esprit de l’époque «  il y avait un tel enthousiasme (…) les délégués syndicaux annonçaient ce que les patrons donnaient comme avantages  et les ouvriers refusaient en disant que ce n’était pas assez et c’est là que les grèves ont continuées. Il y avait un tel allant dans les gens qui faisait que tout ce qui était syndicat et autres étaient dépassés par les évènements. Et c’est en réalité toute la classe ouvrière qui a poussé 1936 » Ces propos exaltent le monde ouvrier présenté là comme une force pugnace et victorieuse pour le bonheur de tous et  plus puissante même que le syndicat. «  On aurait cru qu’ils (les gens) sentaient qu’il y avait un mouvement populaire qui ne déclenchait mais personne ne se doutait de son ampleur ». Tout le long du texte R. Geysen emploie l’article « on, nous » c'est-à-dire « nous les ouvriers » « on dormait dans l’usine à tour de rôle, (…) Nous avions de informations tous les matins par les délégués qui rendaient compte des discussions »  marquant l’identité collective ouvrière. Soudés dans un même combat «  il y a avait des chefs qui ne comprenaient pas les avantages qu’on donnait aux ouvriers »,
 luttant sur un même lieu : les usines de la région et pour les mêmes valeurs : des droits sociaux, les ouvriers se sentaient appartenir à un groupe qui leur donnait une identité.
Un autre article
 relaye ce thème. « Lors de la séance du 24 septembre1971 le centre de santé devint le centre Jean Aimé Dolidier. (…) Il fut résistant et déporté. Dyonisien, animateur de luttes CGT, président de la CPAM Jean Aimé Dolodier s’était beaucoup impliqué dans la création du CMS (à Pierrefitte)». Bien que très court le commentaire signale l’appartenance syndicale, comme une identité positive. 
L’identité ouvrière est  une appartenance reconnue par l’ensemble de la société et tout particulièrement à Pierrefitte. En effet, la ville est peuplée de 21%d’ouvriers, et elle est dirigée par le parti communiste qui se revendique le représentant politique des classes laborieuses. Là, en insistant sur ces moments historiques du combat ouvrier,  le journal procède à  rapprochement entre la mémoire ouvrière et la mémoire pierrefittoise, et on peut dire « que la mémoire est mobilisée au service de la quête, de la requête et de la revendication d’identité
 ».  
Mais la mémoire est en évolution permanente ouverte à la dialectique du souvenir et de l’amnésie (...) vulnérable à toutes les utilisations
 .  Et c’est ainsi que nous lisons les dernières paroles du témoignage de R.Geysen
«  Oh pour moi, c’est de l’histoire ancienne »  ces mots sont ceux de la fin de son entretien, comme s’il hésitait, à faire ce lien avec l’actualité. Cela contraste avec l’enthousiasme avec lequel il décrit les moments de joies vécues à cette époque. Ce souvenir, il veut le garder tel quel, le transmettre aux générations futures. La mémoire de R. Geysen est comme le décrit P. Nora 
 «la mémoire est un phénomène toujours actuel, un lien vécu au présent éternel,  (…) elle est affective et magique, (…) elle installe le souvenir dans le sacré ». Les souvenirs de R.Geysen participent à la mémoire sociale de notre pays. Cependant  celle-ci ne peut vécue que dans la mémoire de ceux qui se reconnaissent dans l’identité ouvrière. Pour les autres, c’est un évènement de la mémoire historique. « La mémoire collective est une représentation du passé  qui ne retient de lui que ce qui est encore vivant ou capable de vivre dans la conscience d’un groupe. Elle est limitée au groupe. Elle s’arrête dès que le groupe ne s’y intéresse plus ou oublie son passé. Alors un autre groupe se crée et une nouvelle mémoire collective peut émerger
 »  Mais, nous pouvons encore convier P Nora
 pour nous éclairer « tout ce que l’on appelle mémoire (…) (c’est) déjà de l’histoire.(…) c’est une mémoire archiviste ». On voit bien là,  le journal qui se pose comme   vecteur de cette transformation. « Moins la mémoire est vécue de l’intérieur, plus elle a besoin de supports extérieurs »
 . Le journal local participe à réactiver la mémoire et ainsi « réveiller » les groupes (porteurs des souvenirs) mais également à transformer la mémoire ouvrière en histoire pour  la partager au plus grand nombre et éviter qu’elle ne tombe dans l’oubli.

5-1-2-b- à travers la culture et la maison du peuple 

Incarnées par un pierrefittois, Marceau Pontel, et dans un bâtiment : la maison du peuple, trois articles de notre corpus évoquent la culture populaire. Or, nous savons qu’à l’origine d’une identité collective préexiste une culture 
,  et nous nous proposons d’analyser ce thème parce qu’il est un fondement de l’identité collective. 
Marceau Pontel
a été engagé dans la maison du  peuple, haut lieu de création et d’animation culturelle de Pierrefitte dès 1928. « Cet homme attaché aux affaires municipales et aux affaires culturelles aura laissé une trace dans la mémoire des habitants de Pierrefitte
 ». Lors de son décès en 1997, le journal lui rend hommage en titrant «une mémoire de la ville »   et conclu sur « sa mémoire restera encore longtemps vivante ». En effet,  son souvenir est associé à la construction de la maison du peuple. « La maison du peuple est un bâtiment chargée d’histoire. Du premier baraquement de bois monté en 1920 jusqu’à la construction en dur inaugurée en 1931, elle est l’œuvre d’un groupe d’ouvriers pierrefittois qui ont consacré ses dimanches et jours de fête durant 3 ans à l’édification d’une maison commune, lieu de réunions et d’animation pour les travailleurs et leurs familles ». 
Dans une localité dirigée depuis 60 ans par une équipe municipale communiste, elle prend d’emblée une couleur bien marquée : une maison faite par le peuple, et pour le peuple c'est-à-dire les ouvriers, pour ouvrir l’accès à la culture à tous. Ainsi, la maison du peuple est une action collective et on peut dire que sa création est à la fois l’origine et  le résultat d’un groupe, celui des pierrefittois autour de Marceau Pontel. Cet homme, par son action renvoie aux valeurs de la culture populaire, accessible à tous, défendue par les partis politiques de gauche et particulièrement par le PCF
Actuellement elle existe toujours «  La maison du peuple encore aujourd’hui salle de spectacle municipale sera remplacée au début du prochain siècle par un équipement moderne culturel mieux adapté aux conditions de spectacles actuels. En attendant (…) notre maison du peuple sera le lieu et l’objet d’une célébration particulière »
  Toujours vivante au sein de la population, elle lui  permet  de se reconnaître, dans une histoire partagée  dans des valeurs : la culture pour tous! Les pronoms« votre, vous »  utilisés par l’auteur participent de la volonté de maintenir ou récréer une appartenance locale autour de la maison du peuple . 

Même la programmation annoncée représente bien la volonté de rassembler les classes populaires: «  En effet, à l’automne prochain elle accueillera le spectacle de Marcel Maréchal, tiré du livre de L. Guilloux appelé la maison du peuple. Ce spectacle sera précédé de plusieurs rencontres sur l’oeuvre de L.Guilloux et sur l’histoire du mouvement ouvrier ».

La municipalité ne souhaite pas que cette « belle histoire »  s’interrompe. Dans l’article l’auteur fait un appel à la population «  Si quelqu’un de votre famille, un père, une mère, un grand oncle, une grande tante, un(e) cousin(e)lointain(e) à participé à la construction de la maison si la photo évoque quelque chose pour vous n’hésitez pas à venir en parler ou écrivez à la médiathèque . C’est votre histoire qui est là présente au cœur de celle du XX e siècle »
.  L’expression un peu grandiose «  c’est votre histoire qui est là  présente au cœur du XX siècle » témoigne d’un lien presque affectif entre la maison du peuple et les habitants et c’est la mémoire des hommes que le journal municipal a sollicité pour évoquer ce thème.

Une remarque s’impose à nous après ces deux derniers paragraphes. En effet,  le langage simple, la narration claire, les photos et les dates  facilitent la lecture et participent d’une certaine proximité entre les habitants et le sujet de l’article. Sans idéologie affichée, les articles expliquent, racontent. Pourtant ces sujets portent en eux des orientations politiques. C’est un peu comme si l’auteur connaissaient bien ses lecteurs, comme s’il s’adressait à des personnes portant les mêmes convictions que lui en l’occurrence les valeurs du monde ouvrier et on a toujours l’impression d’être dans une ville ouvrière des années 1960. Pourtant les temps ont changé, L’identité ouvrière est en déclin, et G. Friedman a été l’un des sociologue dans les années 50 à percevoir les signes de la dévalorisation de cette identité professionnelle
.L’identité ouvrière ne définit plus comme par le passé, et on parle de classe populaire «  les ouvriers ne sont plus les seuls à entrer dans la classe populaire. Il faut y inclure une partie des employés du tertiaire, du commerce et des services ». 
.A travers le choix des articles,  la ville n‘insiste t elle pas trop sur son identité ouvrière? Même si elle se compose pour un 1/5 d’ouvriers, on assiste là,  à une  stratégie, consciente ou non de l’équipe municipale. Nous pensons que les élus cherchent à garder les repères des années 60,  afin de maintenir une identité ouvrière locale en voie de délitement. 

Dans ce cas, on voit combien il lui nécessaire de partager voire de « forcer »  les valeurs de militantisme syndical ou politique. Les articles du journal local que nous avons étudié montre la recherche de cohésion entre une équipe municipale communiste et ses habitants d’aujourd’hui.
5-1-2-c Des valeurs universelles : 
Le journal comme instrument de communication entre l’équipe municipale et les habitants relatent des faits et des histoires personnelles d’anciens habitants. Au-delà des évènements partagés ils sont porteurs d’idéaux fondateurs pour l’identité locale que les élus cherchent à reconstruire. Pour les transmettre, le journal fait appel à la fois, à  l’histoire locale et à  la mémoire collective locale. 

Ainsi on trouve le thème de la paix à plusieurs reprises  «  Mme Hanriot (le maire) a cité tout particulièrement Jean Jaurès qui le 26 juillet, 5 jours avant d’être assassiné lançait son dernier appel : je veux espérer qu’en raison même de l’énormité du désastre dont nous sommes menacés, le crime ne sera pas consommé. Il ne sera pas entendu »
 Le titre de l’article « la paix enfin » est particulièrement évocateur. Sur deux pages A4 avec le titre « se souvenir pour la paix »
 deux anciens combattants expriment leur marche inlassable pour transmettre leur idéal de paix. Pour cela ils parlent de leur histoires personnelles,  rassemblent leur souvenirs  pour les transmettrent dans les écoles « Nous ne voulons pas que cela recommence ni en Palestine, ni ici »
 Le lien avec le Moyen Orient montre l’actualité du message. 

La solidarité n’est pas absente de la rubrique : C’est une photo de 1947
 , une invitation en colonie pour  les enfants des mineurs  au chômage du Nord de la France en remerciement de leur aide après la guerre : ils avaient envoyés du charbon en 1945. En janvier 1910, lors des inondations de la ville voisine, une affiche 
 remercie la population de sa générosité puisque la collecte avait permis de donner 2462,85 F ( 49 922 Frs en 2001) pour une population de 4227 habitants ! Là même si le lien avec l’actualité n’est pas fait directement un appel à la solidarité est lancé pour la Palestine dans le même numéro.
L’entraide est évoquée à plusieurs reprises «  même les gens qui n’avaient pas beaucoup les moyens nous donnaient de l’argent,  on était nourris par les commerçants »
 témoigne R. Geysen durant l’année 1936. Et en parlant des vendanges, début 1900 «  chacun se prêtait la main et tous des trouvaient réunis pour les repas copieux ». 

Ces valeurs peuvent être un peu oubliées dans nos sociétés, et les élus par la voie de la rubrique sur le passé rappellent qu’elles permettent à la communauté de vivre ensemble, de tenir ensemble.   

L’école, et l’éducation sont évoquées à 9 reprises dans notre corpus travers des documents de l’histoire locale
 et des documents de la mémoire locale
. Sans l’aborder directement en ces termes,  l’école représente le pacte républicain, l‘égalité des chances qui fondent notre société. Nous savons que «  l’école est l’institution de le citoyenneté par excellence »
.  Le journal municipal par des photos de distributions des prix participe à la résurgence de liens citoyens et l’on pourrait multiplier les exemples valorisant ainsi l’école « des récompenses scolaires sont attribuées aux élèves studieux »
 , « j’aime mon école car c’est une des plus belles de la région » 
 ‘ « le devoir de mémoire et citoyenneté sont au cœur d’une exposition qui sera présentée aux collégiens et aux écoliers »
 En effet,  en mettant ainsi en valeur l’école, les élus réactivent l’institution  comme lieu d’égalité et de citoyenneté  valeur républicaine fondatrice de notre société. 

5-1-2-e- Des photos au service des valeurs :

Sur les 75 photos que compose le corpus, 40 représentent des groupes de personnes, que ce soit des foules ou bien des groupes. On peut interpréter ce choix des auteurs de la rubrique comme une valorisation de l’esprit de groupe, du collectif en comparaison des 8 photos présentant des portraits. Le choix des photos n’est pas une vague illustration de texte, mais, il est pour 1/3 du corpus, l’élément central qui donne la substance de l’article.

 Il est aisé et peut être simpliste d’établir un parallèle avec la couleur politique de la ville et les options collectivistes des penseurs du communisme. 

On peut également interpréter ces photos de groupe (cf tableau n° 5 en annexe ) comme une  participation à la construction de l’identité collective locale. Les élus en présentant avec des images de groupe, telle action, tel évènement, ou telle valeur qui en découle donnent des représentations du passé aux habitants ; des moments partagés et en groupe ou en communauté. Par conséquent, elles concrétisent une option de l’équipe municipale : agir pour le bien commun, pour la  collectivité en opposition aux besoins particuliers et spécifiques. Ces photos, comme documents de l’histoire locale,  participent  de la recherche de l’équipe municipale de créer un groupe ou une communauté municipale, c’est à dire une identité locale.

Elles invitent  la population en tant que groupe, entité locale à vivre ensemble.

5-2- Construire l’avenir 

Nous avons vu comment les élus cherchaient à garder la mémoire de l’histoire locale en transmettant l’héritage du passé aux novelles générations d’habitants, et en partageant les valeurs qu’ils jugent essentielles.  

Construire l’avenir est bien l’ambition des élus. En effet,  la fonction du politique est de bâtir la cité. Là construire s’entend au sens propre et figuré. Nous nous proposons de voir comment les journaux municipaux à travers le canal de la mémoire du passé ou de l’histoire préparent  l’avenir des habitants. Au sens figuré, avec les supports de la fête et du sport, ils tentent de recréer des liens sociaux et une appartenance au territoire. Puis nous aborderons l’aménagement de l’espace local pour présenter la construction du territoire au sens propre du terme.

5-2-1-Une ville qui bouge. 

5-2-1-a -La fête pour se rassembler 

Pour ce thème, les journaux de villes relatent régulièrement toutes les moindres fêtes des écoles, de quartier, communales…Par ailleurs si on parcourt l’ensemble du journal depuis les origines jusqu’à maintenant,  on observe que toutes les fêtes et manifestations  sont toujours  l’objet d’un compte rendu détaillé et enthousiaste.

Ce thème apparaît 10 fois dans notre corpus… seulement .En effet, à la lecture, nous avons eu une fausse impression, nous pensions, qu’il était le plus présent de la rubrique! Cela tient peut être à la fonction même de la fête unificatrice, globalisante et  rassembleuse.

Que ce soit avec la fête du patronage
 , le festival de la musique
le carnaval 
 et nous pourrions continuer la liste, le journal convoque surtout  des documents de  l’histoire locale. Même si la majorité des fêtes présentées dans la rubrique sont anciennes et certaines n’existent plus, cela peut surprendre qu’il n’y ait pas de souvenirs d’habitants. C’est avec les photos
 surtout et quelques documents tirés des archives que le journal relate ces moments de rassemblements de la population. Il y a un besoin d’écrire l’histoire quand les souvenirs s’amenuisent et qu’il n’y a plus beaucoup de témoins pour les conserver
. Et, quand le témoin n’existe plus, ses souvenirs ne peuvent être transmis que par la médiation de l’écriture et cela devient de l’histoire au sens de P. Nora.  «  faisons appel au notes de F. Cousin  descendant d’une vieille famille pierrefitoise aujourd’hui disparu »
 On voit bien là, le désir des auteurs de la rubrique de partager ces moments parce qu’ils sont porteurs d’unité et de continuité dans le temps «  la tradition du carnaval a toujours été l’occasion pour les petits pierrefittois de se déguiser et de prendre la pose sur les marches de l’hôtel de ville 
». Relier le passé à aujourd’hui à travers les moments de liesse populaire amènent le lecteur à retrouver l’ambiance et la convivialité que l’on associe aux fêtes du temps passé. «C’était la fête chacun se prêtant la main et tous se trouvaient réunis pour les repas copieux ou le vin nouveau ne manquait pas ce qui donnait de la gaîté. La société chorale de la Goguette composée de vignerons dirigée par Marin Cousin, chantait les meilleurs morceaux de son répertoire, notamment le jour de la fête des vignerons à la Saint Vincent. Le dernier banquet eut lieu en 1903 au restaurant Melet servi avec un menu de choix et arrosé des meilleurs vins »
. Partout les fêtes provoquent des rassemblements, elles unissent les groupes et les gens quotidiennement séparées ou éloignées par les obligations et le travail, l’espace et le temps
.

Ces temps de rencontres sont aussi des moments de rupture avec le quotidien «Il y avait un enthousiasme tel que je n’ai jamais revu depuis. (1936) A Pierrefitte il y avait surtout une  liesse populaire qui s’est traduite par des bals».
  La Fête est un  moment ou on oublie les difficultés de la vie courante, ou on se réjouit. Dans une ville ou les difficultés sociales sont importantes, le taux de chômage est à 21%, donner la possibilité aux habitants de se distraire, oublier le malaise social,  est une stratégie utilisée depuis les Romains «  des jeux et du pain », mais aussi peut être, une nécessité pour les habitants. Partout,  « elles interrompent le cours de la durée profane, remettent en question les règles habituellement respectées, elles transcendent, ou dépassent la vie quotidienne qu sein d’une atmosphère de joie, d’allégresse, de violence et de sérieux »
. Que ce soit des fêtes planifiées ou spontanées, elles créent des liens entre les personnes, les rapports sociaux sont différents, et moins empreints des codes sociaux habituels. «  C’était la fête chacun se prêtait la main » 
  « Il y avait des artistes qui venaient nous voir, des accordéonistes , on organisait des bals, et notamment sur le parquet ciré ou Citroën rangeait les voitures terminées »
 

Tous les habitants quelles  que soient  leurs origines géographiques ont  vécus des moments de fête. La III république, dans son effort d’unité nationale avait créé ou réactivé les fêtes communales.  Et dans toutes les cultures du monde, à travers des manifestations les plus diverses (le carnaval à Rio, la fête du retournement des morts à Madagascar, ou défilés militaires en Russie) les fêtes existent. Les habitants issus des immigrations successives ont tous cette expérience. Se remémorer les fêtes passées « c’est aussi réactiver le cadres sociaux qui contiennent ce souvenir »
.  Cela rapproche les habitants. 
On le voit, la fête unifie dans le temps et  le journal de ville continue à  présenter presque chaque mois, une fête ou un spectacle, et dans l’espace parce qu’elles se déroulent sur le sol communal. Ainsi, le thème de la fête constitue pour l’équipe municipale, un moyen d’unifier et rassembler une population, dans le temps et sur le territoire, en donc créer du  « vivre ensemble ».

5-2-1-b- le sport pour vivre ensemble :

Ce thème que l’on, retrouve dans 16  textes  dans notre corpus et sur 19 photos, est l’un des plus représenté de la rubrique. Cela témoigne de l’importance qu’il revêt pour les responsables municipaux. Le sport est un puissant ciment d’unité sociale et toutes les villes  le valorisent  voire tous les pays si l’on pense à l’intérêt suscité par les jeux olympiques. Le choix de la ville olympique de 2012 a beaucoup mobilisé la ville de Pierrefitte et celles de Plaine commune. 
 C’est un thème fédérateur et qui  recueille l’assentiment de très nombreux français. 
De plus le sport a été le thème d’année choisi par  l’équipe municipale pour l’année 2003 (probablement en raison des jeux de 2012). 

Le sport crée à travers le journal municipal une continuité dans le temps. En effet, la rubrique présente des évènements sportifs depuis le début du siècle jusqu’à nos jours. « 2003 le tour de France est centenaire » 
C’est en septembre 1899 que le football a fait parler de lui à Pierrefitte »
 « c’est le café Valençon  siège du club athlétique de Pierrefitte crée en 1902, et dont l’équipe de foot a été championne en 1905 ».

La responsable des archives municipales nous expliquait que l’histoire de  la ville de Pierrefitte est liée au sport depuis plus de 100 ans. Un article de notre corpus n’hésite pas à renommer la ville «  Pierrefitte sur sport »
pour conter les différentes disciplines sportives existantes sur la ville depuis les années 60. Ainsi on le voit à travers les récits l’histoire locale, les auteurs  inscrivent durablement dans le temps et l’espace l’identité sportive de la ville de Pierrefitte.

Le journal de ville évoque les réussites des Pierrefittois avec des documents de l’histoire locale, et qui sont souvent fixés sur la pellicule car ils sont souvent ceux de l’exploit,  de la performance, de l’unique. « L’association sportive de Pierrefitte nous apprend que la section de danse rythmique se classe 2ième au concours de danse en 1948 au Blanc mesnil (…) les athlètes obtiennent une 51ième et 62 ième place au cross de l’humanité du 29 février 1948 et lors de la journée de la femme sportive en 1948 à Drancy ells remportent la 3ième place aux 100m et 600m. Quelques décénies plus tard c’est encore en grande partie grâce à ses sportives que Pierrefitte se retrouve à l’honneur et au petit écran pour les actualités régionales avec un palmarès de 9 médailles d’or, 6 d’argent et 5 de bronze. »
. Le journal rend hommage à un habitant. « Au tour de France de 1907, Alfred Quenon se place au 27 ième rang sur 93 participants » 
 Ainsi le tour de France, cette aventure sportive qui fait la une des médias chaque début d’été, fustigée par J.M Brohm «  ce fait national totalitaire fascine les Français (…) le sport agglomère les classes sociales comme un ciment ».
  

 D’autres sportifs plus contemporains G.Jouvenelle et P. Coloignie ont initiés les « foulées pierfittoises
 » en 1978,  et elles sont devenues compétition internationales aujourd’hui. Les auteurs le qualifient de  « grand rendez vous populaire du sport », renforçant ainsi la fonction unificatrice du sport. Les performances sont anciennes mais elles sont de nature à apporter un sentiment de fierté aux habitants. Même si un siècle s’est écoulé, les champions sont morts et les autres sont toujours là pour prolonger l’histoire sportive de la ville. La personnification des performances suscite l’identification des habitants à ces champions. A l’échelle nationale on a vu en 1998, la victoire de équipe de foot, les « Black Blancs Beurs »  créer un mouvement de rassemblement, porteur d’identité collective nationale. En effet tous les habitants du pays, quelque soit leur origine sociale ou raciale, pouvaient se reconnaître dans cette victoire. Les victoires sportives  peuvent transcender les clivages de la société. Dans ce cas, elles construisent  à la fois un sentiment d’unité et une identité positive. Le sport est donc un vecteur identitaire important. En partageant ces victoires et faits sportifs passés, le journal municipal cherche marquer l’identité positive de la ville.

Dans les articles l’auteur emploie de mots ou expressions qui suggèrent l’appartenance : « Et question vélo à Pierrefitte on en connaît un rayon »
   « Chez nous quand sport rime avec santé c’est pour titrer le premier bulletin d’information de l’association sportive de Pierrefitte »
. Le « on » unificateur  marque l’appartenance de la population à la ville de Pierrefitte, la reconnaissance de lien social entre les habitants grâce au sport. Le journal rapporte les paroles d’Honoré Alibert, en 1899 alors responsable de l’association « les joyeux touristes pierrefittois »  «  je crois avoir réussi à diffuser la pratique des jeux nouveaux pour la jeunesse de notre commune (…) une nombreuse assistance a paru de part ses encouragements prendre beaucoup d’intérêt aux parties de football qui s’y sont jouées »  « je ne cesserai de la répéter que les sports de plein air sont inoffensifs et qu’ils ont permis à 900 jeunes ceux-là seuls qui ont joué à Pierrefitte de remplir leur poumons d’air
 » On voit là la fonction sociale du sport collectif développé à l’époque. « Le sport contribue au renforcement de la cohésion et de la solidarité du groupe  
 ». « Les sportifs (…) se retrouvent tous unis dans le club « cette petite patrie ». C’est dans le club qu’on inculquera à l’enfants les valeurs nationales mais aussi et surtout le sens social et le goût de la cohésion grâce à l’éducation morale par le sport »
 Bien qu’elles aient un peu vieillies dans la forme, ces déclarations clarifient le rôle joué par le sport et ainsi les valeurs d’intégration et de sociabilité qu’il apporte. 

En définitive,  l’histoire  locale de la ville (parce qu’elle ne) s’attache qu’aux continuités temporelles
, permet par le sport  de donner une identité solide, ancrée dans le passé. 

Valorisée par les performances des sportifs elle peut offrir aux habitants  l’espace d’une identité collective positive. Pour ces raisons, les élus par le vecteur du journal municipal mobilisent ce thème pour recréer une appartenance, une identité locale source de liens sociaux. 

5-2-2- construire le territoire

A la lecture de la rubrique sur le passé, nous sommes impressionnés par le nombre d’articles évoquant la dimension spatiale de la commune : 24/57. A travers des lieux publics :  la mairie, les parcs publics, les écoles, les gymnases, les salles municipales, ou bien les aménagements de l’espace public, l’assainissement, la réfection des rues , la construction de HLM, le tramway, les noms de rue, les lieux dit... 

Nous avons vu dans la première partie qu’un territoire  est un lieu collectivement approprié et délimité par une frontière reconnue et naturalisée par une histoire et une mémoire collective selon la définition de M.Le Berre. A travers la rubrique sur le passé, nous verrons quelles stratégies les élus essaient de mettre en place pour que les habitants s’approprient l’espace l’aménagent pour le service de tous, et ce afin de créer une identité locale.

5-2-2-a- S’approprier le territoire 

Pour ce faire, aucun souvenir n’est sollicité par les rédacteurs du journal municipal. Ces sont des documents écrits ou photographiques exclusivement, et entre 1999 et 2004 qui permettent d’aborder ce thème. On peut avancer que les souvenirs des habitants sur ce sujet risquent de ne pas être unanimes. En effet, par exemple, les travaux de la grande rue, devenue rue de Paris
, ne requièrent pas le même point de vue selon que l’on y soit commerçant ou habitant d’un quartier périphérique. Mais n’est ce pas le propre de la mémoire par nature, multiple, démultipliée, collective plurielle ? 
.L’absence de témoignages d’habitants sur le sujet montre ce n’est pas l’objectif  des auteurs de cette rubrique.  
Cependant, la rubrique sur le passé  a commencé en septembre 2000 avec l’évocation du lavoir
 en 1839, du  tramway au début du  XIX siècle
, de l’école du centre 
, du  parc de la république
 et la liste pourrait s’allonger, puisque cela s’est poursuivi 24 mois, balisant ainsi le territoire communal. Le territoire se présente comme l’introduction à la rubrique sur le passé de la ville se manifestant ainsi comme la base pour l’émergence des liens sociaux  et d’identité collective. On l’a vu, l’espace est un fondement de l’identité collective. 

Les articles apportent au lecteur une connaissance de la ville à travers le passé « en 1938, il est fait état de 19bornes-fontaines réparties sur l’ensemble du territoire (…) dans les années 50 on pouvait encore remplir son seau à la borne-fontaine située à l’angle de la rue Audenet et de la rue Jules Chatenay 
»  
« Les plâtrières, la carrière , les caves , les fortes terres, les sablons , cette toponymie vient nous rappeler que dès le XIX siècle la butte pinson a été exploitée pour le sable et gypse qu’elle recèle en ses flancs. »

Les articles amènent le lecteur à essayer de reconnaître les lieux, pour estimer ainsi la valeur du changement opéré  « la mairie inaugurée en 1851, à l’angle de la rue de paris et de la rue Briais (…) en 1960, on distingue encore la coexistence des deux époques de construction »
  « La rue Armand Brette n’était encore en 1909 que la rue Guéroux prolongée »
. » la carrière de la « cote jaune » pour permettre sa transformation en espace vert le parc public de la république… »
.  Les exemples foisonnent. Certains étonnent comme «la photo d’une maison sans toit (…) cette construction aujourd’hui disparue était la remise des pompes pour le service incendie en 1906 »
 Nous voyons là, la volonté des élus, voire même l’acharnement à partager l’histoire de la ville, comme s’il fallait tout dire, ne rien perdre.  Nous pouvons interpréter ces articles comme des moyens que l’équipe municipale a choisi pour faire connaître la ville aux habitants et particulièrement aux nouveaux habitants, 45% ont moins de 30 ans, afin qu’ils en connaissent les détails et ainsi se l’approprient. C’est une stratégie de « conquête de l’espace » qu’offre les élus aux habitants afin d’en faire émerger un sentiment d’appartenance
L’histoire locale est ainsi mise au service de la construction du territoire local, entreprise toujours en cours actuellement. 

5-2-2-b- aménager l’espace

A 17 reprises le journal municipal évoque les transformations et améliorations qui ont été faites au fil des années pour donner à la population des meilleures conditions de vies. Cette conviction est portée par l’équipe municipale et est en cohérence avec la couleur politique de la ville. A travers l’histoire locale, la rubrique rend compte : « En 1868, la commune passe un traité de concession avec la  Compagnie générale des eaux » 
 « à partir de 1954, l’école maternelle J. Jaurès poursuivra son extension »
 « la photo d’une construction de HLM  et une affiche datant de 1953 qui indique que des logements vont être construits. Le texte de l’affiche précise « 17 familles vivent dans un immeuble en ruine 100 familles vivent dans un taudis, et 200 jeunes ménages n’ont pas de logement » Et le commentaire indique «  pour remédier la municipalité sous la conduite de R Fréville (ancien maire de Pierrefitte) obtient la construction de 16 HLM occupés dès novembre 1954 »
 «  Ce n’est que dans la seconde moitié du XX siècle que la célèbre expression « eau et gaz à tous les étages » est devenue  réalité pour la plupart des foyers pierrefittois » Les articles choisis insistent sur le fait que les constructions et les aménagements  constituent un mieux vivre et  un progrès pour les habitants, et par conséquent, ils valorisent le travail des équipes municipales. De plus l’industrialisation de la région parisienne dans les années 1950-1960 a profondément transformé la région. Les municipalités ont du répondre à la demande de logement de cette nouvelle main d’œuvre. Les élus communistes développent depuis longtemps des politiques sociales car elles constituent le fondement de leur idéologie. Ce sont elles (et celles de gauche en général)  qui traditionnellement  ont créé le plus  des logements sociaux et ainsi attirés  des habitants de la classe ouvrière sur leur territoire. Ceux ci constituaient le noyau dur de leur électorat. Aujourd’hui, la municipalité continue à refaire des parcs publics, rénover des logements et  apporter des améliorations à la ville pour l’ensemble de la population. Cela donne une sorte de continuité à l’histoire. La moitié des articles  présentés  sur ce thème se situe dans la période de reconstruction de la France 1950-1960, et suggère la « foi » dans le développement et la  modernité  qui existait à cette époque. 

C’est la continuité, la poursuite dynamique de l’action municipale, à travers le temps,  dans une construction de l’histoire locale que l’auteur de la rubrique  présente à la population. Même si les aménagements ou constructions n’ont pas un caractère d’exception, à cette époque, c’est une façon de partager avec les nouveaux habitants et les jeunes de la ville cet héritage et d’en faire un bien collectif. Ainsi l’équipe municipale cherche à  partager avec l’aménagement de l’espace communal, ces traces du passé, et à unir la population  autour de son action municipale présente et à venir. 

6-Conclusion

En définitive, nous avons vu que le journal de Pierrefitte mobilise surtout de l’histoire locale et dans une moindre mesure les  mémoires des habitants pour reconstruire une histoire de la ville.  Nous avons tenté de montrer comment la rubrique « passé » participait à redonner un passé collectif, et des  valeurs partagées à tous les habitants de la commune, mais également  à se réapproprier le territoire en l’habitant au sens fort du terme et en le valorisant.  

L’analyse de la rubrique du journal municipal nous permet de faire émerger les éléments qui fondent une identité collective : une histoire commune enracinée dans un passé rural et avec la guerre comme expérience partagée, des valeurs comme la paix et la solidarité, et l’engagement dans les luttes sociales comme référence proposées à tous, et un territoire valorisé et offert aux habitants comme bien commun et espace pour « vivre ensemble ».  Tous les ingrédients sont réunis pour répondre à la recherche des élus locaux de recréer une appartenance locale et renouer  les liens sociaux.  

Et, grâce au journal municipal, la ville de Pierrefitte donne à penser qu’elle est bien engagée sur la voie de la reconstruction de l’identité locale. 

Pourtant, au terme de cet essai d’analyse, quelques remarques s’imposent.  

Si nous questionnons les articles de notre corpus avec le phénomène des migrations, des  mobilités, et les nouveaux modes de vies actuels des habitants, nous constatons que la rubrique est muette à ce sujet. Les vagues d’arrivées de nouvelles populations ne sont pas évoquées, et  les habitants sont indifférenciés comme s’ils étaient tous semblables, sans caractère autre que locaux. 

De plus, « l’histoire est uniformisante et créé de l’unité » mais  en revanche « la mémoire est unique, et multiple et démultipliée 
» et nous le voyons bien en mobilisant très majoritairement  l’histoire locale, le journal contribue à uniformiser et unifier le passé de cette ville auprès des habitants. La mémoire n’est mobilisée que pour « conforter » cette histoire. Nous avons vu que les mémoires de certains groupes locaux, comme les Algériens n’était pas convoquées par le journal municipal. Favoriser l’expression des mémoires de groupes spécifiques peut soutenir l’émergence de liens sociaux de type communautaire, et  constituerait alors un changement dans la démarche d’intégration des populations étrangères. Les mémoires divisent et peuvent produire des communautarismes en opposition avec une appartenance locale et nous l’avons vu, « en France on continue à intégrer les populations d’origine étrangères par la citoyenneté individuelle et en refusant l’existence de communautés
 ».  

En revanche, la mémoire ouvrière et de résistant-combattant de la dernière guerre est reconnue et  valorisée parce qu’elle est également celle des responsables de la publication.   Le journal participe à sauvegarder une identité locale appuyée sur l’identité ouvrière (bien qu’elle soit en voie de délitement actuellement)

En définitive, le journal est un vecteur de  la construction de l’histoire de la ville, il est en cohérence avec la  vision que les élus en ont, mais également  avec l’action qu’ils mènent.  Il permet de  consolider une identité pierrefitoise, la leur.   
ANNEXE : Tableau n°5 : les photos du corpus.

	
	Nombre  de photo
	Thème
	Photo de Groupe 
	Photo individu
	Photo de lieu- rue
	affiche
	Année de la photo

	49
	1
	Un bar 
	
	
	Au coin d’une rue
	
	?

	9
	1
	Portrait
	
	x
	
	
	1850

	31
	1
	Médailles de pompiers
	
	
	
	x
	1875

	43
	1
	Porte d’une cellule
	
	
	Ancienne gendarmerie
	
	1897

	33
	1
	Gravure d’un prix 
	
	
	
	x
	1899

	12
	1
	Bureau de vote 
	X
	
	
	
	1900

	44
	1
	Maison sans toit
	
	
	En ville
	
	1906

	37
	1
	Tramway 
	
	
	Rue
	
	1910

	51
	1
	Gens dans une barque dans la ville inondée
	X
	
	
	
	1910

	27
	1
	Montgolfière
	
	
	Ciel
	x
	1912

	32
	1
	Champs de Pierrefitte
	
	
	Campagne
	
	1920

	34
	1
	Lavoir
	
	
	Ville
	
	1920

	39
	1
	Ecole 
	
	
	ville
	
	1920

	
	
	
	
	
	
	
	

	18
	1
	Terrain de foot
	X
	
	
	
	1923

	36
	1
	Défilé 
	X
	
	
	
	1924

	52
	1
	Course cycliste
	X
	
	
	
	1930

	6
	1
	La maison du peuple
	X
	
	
	
	1931

	20
	1
	Ecole E Varlin
	X
	
	
	
	1933

	3
	3
	Pique nique

Orchestre 

Terrasse de café
	x

x

x


	
	
	
	1936

	38
	1
	Fête 
	X
	
	
	
	1938

	40
	1
	Course pédestre
	X
	
	
	
	1938

	48
	1
	Assemblée de personnes 
	X
	
	
	
	1938

	24
	1
	Ville de Pierrefitte
	
	
	Grande rue
	
	1940

	2
	3
	Ecole 

portrait
	X
	x
	
	
	1944

	28
	1
	Vue d’une carrière
	
	
	 champ
	
	1944

	30
	3
	Libération de Pierrefitte 
	x

x

x
	
	
	
	1944

	58 
	1
	Défilé
	X
	
	
	
	1944

	16
	1
	Départ d’une course
	X
	
	
	
	1947

	23
	2
	Stade A.France

Démonstration sportive
	x

x
	
	
	
	1947

	42
	1
	Accueil d’un groupe d’enfants
	X
	
	
	
	1947

	54
	2
	Portrait d’une femme

Arbre généalogique
	
	x
	
	x
	1947

	15
	1
	Salle de danse
	X
	
	
	
	1948

	56
	1
	Fête à Pierrefitte
	X
	
	
	
	1949

	57
	1
	Combat d’escrime
	X
	
	
	
	1949

	19
	1
	Piscine
	X
	
	
	
	1950

	41
	1
	5 garçons montrent leurs modèles réduits
	X
	
	
	
	1950

	29
	1
	Champs de légumes et vue de Pierrefitte
	
	
	Champs
	
	1950

	53
	2
	Construction de HLM
	
	
	Quartier 
	x
	1954

	45
	1
	Tranchée dans la rue
	
	
	En ville
	
	1955

	25
	1
	Borne fontaine
	
	
	rue
	
	1959

	8
	1
	Rénovation de la mairie
	
	
	rue
	
	1960

	14
	1
	Carnaval
	X
	
	
	
	1960

	21
	1
	Equipe de basket
	x
	
	
	
	1961

	50
	1
	Gymnase
	
	
	Bâtiment public
	
	1961

	26
	1
	Restaurant
	
	
	Rue
	
	1970

	55
	1
	Discours devant une foule
	x
	
	
	
	1971

	46
	1
	Décharge à ciel ouvert
	
	
	En ville 
	
	1975 ?

	47
	1
	Terrain vague
	
	
	En ville
	
	1975 ?

	35
	1
	Course de chevaux
	X
	
	
	
	1976

	17
	2
	Course pédestre

Arrivée d’un coureur
	x
	x
	
	
	1979

	
	
	
	
	
	
	
	

	13
	2
	Tour de France

L’équipe cycliste
	X

x
	
	
	
	1984

1924

	22
	2
	Parcours du coeur
	x
	
	
	x
	1986

1847

	1
	4
	Exposition 

Champs de vignes
	x

x

x
	x
	
	
	1995

	4
	2
	Portrait
	Monument aux morts
	x
	x
	
	1997

	5
	1
	Monument  aux morts
	x
	
	
	
	1998

	10
	1
	Centre P Eluard
	
	
	rue
	
	2000

	11
	2
	Plaque d’une rue

Portrait 
	
	x
	rue
	
	2000

1896

	7
	3
	Portrait

Monuments aux morts

Colombe de la paix
	X
	x
	
	
	2002


� Photo insolite décembre 2000


� Mars 2000


� N°139 JUIN 1996


� Jean Davallon CEREM Université Jean Monnet «  tradition, mémoire et patrimoine ». 


� La référence à J.Michelet apparaît dès la deuxième ligne de l’introduction de l’identité de la France, espace et Histoire.1986 


� N°132 octobre 1995


� idem


� idem


� J. Davallon article tradition mémoire, patrimoine, 


� J. Le Goff Patrimoine et passsions identitaires actes des entretiens 6,7,8 janvier 1997


� N°50 Juin 2004


� N°49 mai 2004


� G. Roupnel  Dictionnaire des sciences humaines, mot rural 744


� N°50 juin 2003


� Claude leviStrauss Ethnologue


� N°50 juin 2004


� N°53 octobre 2003


� N°53 octobre 2003


� N°132 octobre 2003 


� idem


� N°148 juin 1997


� N°162 decembre 1998


� N°51 juillet 2004


� N°135 mai 1996, N°37 avril 2003


� N°135 mai 1996


� N°135 mai 1996


� idem


� M ;Halbwachs la mémoire collective PUF 1950


� P.Nora introduction des lieux de mémoire, entre histoire et mémoire 1997


� Idem


� N°148 juin 1997 et N°162 décembre 1998


� N° 27 mai 2002


� N°27 mai 2002


� P.Nora les lieux de mémoire.1997


� idem


� idem


� N°148 mai 1998


� N°27 mai 2002


� Le temps d’un instant Mai 2002


� N°27 mai 2002


� N°37 avril 2003


� N°135 mai 1996


� S.Weil  émission télévisée 2004


� R.Fréville  Pierrefitte ma ville 1976 les éditeurs réunis.


� P. Nora les lieux de mémoire 1997


� N°33 décembre 2002, N°51 juillet 2004


� Idem


� N°33 décembre 2002


� N°51 juillet 2004


� idem


� idem


� P. Nora les lieux d’histoire introduction « dès qu’il y a trace, distance, médiation, on n’est plus dans la mémoire vraie mais dans l’histoire ».


� P. Nora les lieux de mémoire, introduction entre mémoire et histoire. 1997 


� idem


� D. Vanaoni FORS Recherche Sociale. N°135 septembre 1995


� N°51 juillet 2004


� N°32 novembre 2003


� N°31 octobre 2003


� N°33 décembre 2003


� R.Fréville Pierrefitte ma ville 1976 les éditeurs réunis.


� Le temps d’un regard Mars 2002


� N°139 juillet 1996


� idem


� Le temps d’un instant  avril 2002


� Paul Ricoeur vulnérabilité de la mémoire 


� P . Nora les lieux de mémoire introduction 


� N°139 juillet 1996


� P Nora les lieux de mémoires introduction


� M. Halbawchs la mémoire collective 


�P.Nora déjà cité


� déjà cité


� Cf chapitre 1 paragraphe 2 identité collective et liens sociaux


� N° 148 juin 1997


� n°169 juillet aout 1997


�N°169 juillet Août 1997


� N°169 juillet Août 1997


� Entretien avec C.Dubar Sciences humaines n°114 mars 2001


� Entretien avec L. Chauvel Les classes sociales sont elles de retour ? Sciences humaines décembre 2002 


� N° 162 décembre 1198


� N°27 mai 2002


� idem


� Photo insolite Janvier 2001


� Le temps d’un instant décembre 2001


� N°139 juillet 1996


� N° 42octobre 2003 ; juillet, septembre, novembre et décembre 2000


� N°132 ; 135 ; 33 et 27


� D. Schnapper , qu’est ce que la citoyenneté paris folio essai , 2000.


� Photo insolite juillet 2000


� N°42 octobre 2002


� N°33 décembre 2002


� Photo insolite décembre 2000


� Photo insolite juillet 2001


� N°35 Regard sur le passé février 2003


� Photo insolite avril mai décembre 2000 et juillet 2001


� P.Nora les lieux de mémoires introduction 1997


� N°53 octobre 2004


� N°35 février 2003


� N°53 octobre 2003


� Agnès Villadary , Fête et vie quotidienne , éditions ouvrières, 1968


� N°139 juillet 1996


� Idem


� N°53 octobre 2003


� N°139 Juillet 1996


� M.halbawachs  les cadres sociaux de la mémoire conclusion


�Pierrefitte appartient à la communauté de communes : Plaine commune


� N°34 janvier 2003


� N°39 juin 2003


� Photo insolite juillet 2001


� N°41 septembre 2003


� N°36 mars 2003


� N°34 janvier 2003


� Sociologie politique du sport J. M Brohm  1976 éditions universitaires p 211


� N° 39 mai 2003 


� N°34 janvier 2003


� N°43 novembre 2003


� N° 39 juin2003


� Essai de doctrine du sport » W. Jones dans le sport et la compréhension mondiale  1960


� M. Baquet éducation sportive éditions Godin Paris 1942 p 12


� P. Nora les lieux de mémoire introduction 1997


� N°45 janvier 2004


� P.Nora les lieux de mémoires introduction 1997


� Photo insolite mars 2000


� Photo insolite juin 2000


� Photo insolite octobre 2002 


� Photo insolite mai 2001


� N° 46 février 2004


� N°49 mai 2004


� N° 30 septembre 2002


� N°33 décembre 2002


� N°49 mai 2004


� photo insolite Février 2001


� N°46 février 2004


� Photo insolite septembre 2000


� Le temps d’un instant Février 2002


� Pierre Nora, les lieux de mémoire, introduction entre mémoire et histoire. 


� D.Schnapper « qu’est ce que la citoyenneté ? «  cf chapitre 1 § 1 
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